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Prologue


JOSH
Si on m’avait dit qu’en seulement quelques semaines ma vie partirait en vrille à ce point, j’aurais gardé mes distances avec Sandre River. Cette fille est toxique ! Pourtant, c’est plus fort que moi, j’aime chacun de mes souvenirs avec elle, même ceux que je voudrais détester, j’aime être accro à elle, même si cette dépendance me consume tout entier. Et je n’arrive pas à regretter de me retrouver dans une situation pareille à cause d’elle.
Si elle ne m’avait pas utilisé sans vergogne, si elle n’avait pas fait de moi un pauvre fou, je ne me serais jamais retrouvé à poil dans cette chambre d’hôtel, à fuir le regard terrifié et totalement désorienté de Marcy. Marcy qui remonte ma chemise de costume sur sa poitrine pour tenter de me dissimuler son corps entièrement nu. Je ne sais même plus ce que je fous là, pourquoi je tenais tant à passer à l’acte avec elle, je ne sais même plus ce qui m’a attiré chez elle et, soudain, je lui en veux terriblement, à elle autant qu’à Sandre.
– Tu serais prête à revenir sur tes principes, à sacrifier tes croyances pour être avec moi ? Et tu crois que je vais te laisser faire ? Tu ne peux pas renier ce que tu es, tu m’en tiendrais pour responsable et finirais par me haïr, et ce n’est pas ce que je souhaite.
Elle se recroqueville davantage dans le coin de l’imposant lit king size, et je m’en veux d’être aussi dur avec elle. Ce n’est pas sa faute si je ne sais plus où j’en suis. Avant Sandre, Marcy était toute ma vie, j’aurais fait n’importe quoi pour elle, je lui aurais tout pardonné, je voulais la sauver de ses tourments.
– Je suis prête à tout pour toi, Josh, suffoque-t-elle en tentant de retenir ses pleurs.
Je suis un monstre. J’inspire profondément et efface du bout du pouce la larme qui vient d’atteindre ses lèvres. Je sais que Marcy ne va pas aimer la suite, mais je dois le dire.
– Nous ne sommes pas faits pour être ensemble.
– Bien sûr que si ! proteste-t-elle, à peine les mots ont quitté ma bouche.
– Alors, dis-moi, qu’avons-nous en commun ? Pourquoi devrions-nous rester ensemble ?
– Parce que c’est ce que nous voulons tous les deux, réplique-t-elle du tac au tac, soudain plus sûre d’elle.
Elle ne sait rien de mes désirs, elle ignore qui je suis vraiment. C’est de ma faute aussi, je ne lui ai jamais montré le vrai Josh, je ne lui ai jamais ouvert la porte de mon univers. J’aurais dû lui parler de ma vie d’avant Winsted, j’aurais dû lui présenter Rita Riley, ma mère biologique, avant d’envisager de coucher avec elle. Mais c’est tellement plus simple de n’être que Josh Anderson, un mec comme les autres, sans histoires et sans passé. Avec Sandre, je suis aussi un Riley, je lui ai ouvert toutes les portes de ma vie, mais son attitude m’a prouvé que ça ne sert à rien de se confier. Pourtant j’insiste, Marcy a le droit de savoir pourquoi je ne pourrais jamais être avec elle :
– Je veux m’éclater, je veux tout vivre à fond, je veux rire, je veux de la passion et du sexe. C’est ce que tu désires aussi ?
Le silence s’impose comme un mur entre nous. Ses yeux bleu azur me détaillent comme si elle me voyait pour la première fois. Elle semble tellement déçue que j’en ai mal pour elle, pour nous. Elle n’aurait pas aimé le vrai Josh, mais j’ai l’impression de l’avoir manipulée, d’être le pire des enfoirés.
– Je viens de t’offrir ma virginité, et toi tu me parles comme si tu souhaitais qu’on en reste là, juste parce que tu voudrais que je me mette à geindre comme une fille de mauvaise vie ? Tu te moques de moi ?
Elle se redresse. Les larmes ont déserté ses yeux, j’y vois sa fureur contenue. La culpabilité envahit mon cœur, il faut qu’elle comprenne, j’ai besoin qu’elle me pardonne.
– Nous aurions dû en parler avant. Je m’en veux d’avoir voulu aller trop vite avec toi. Je ne suis qu’un crétin, tu mérites mieux que moi. Je suis désolé, mais si j’avais su ce que tu désirais vraiment, je ne l’aurais jamais fait.
Elle se lève d’un bond, trébuche sur sa robe étalée sur le sol et, avec des mouvements frénétiques, remet sa culotte, retire ma chemise, enfile son soutien-gorge et s’engouffre dans sa tenue de bal. Je ne me suis jamais senti aussi mal. Nous n’aurions jamais dû mettre les pieds dans cette chambre d’hôtel, j’aurais dû me contenter de la raccompagner, j’aurais dû rompre avant que ça ne parte en vrille. Si seulement Sandre n’avait pas été aussi belle dans sa robe de bal, si elle ne me retournait pas le cerveau chaque fois que je la touche.
– Tu sais quoi ? finit-elle par répliquer en se battant toujours avec sa robe, tous les deux on n’est pas dans notre état normal, on va réfléchir chacun de notre côté et je suis sûre qu’après ça, on comprendra qu’on a vraiment dramatisé.
Ça, c’est bien du Marcy, mais je ne suis pas convaincu qu’elle regrettera moins après réflexion. J’ai vraiment merdé, je suis vraiment sûr de ne pas être le mec qu’il lui faut. Ce n’est pas comme si Sandre et Boby n’avaient pas essayé de me prévenir. Le vagin de Marcy est un endroit sacré dans lequel ma queue pervertie n’aurait jamais dû se fourrer. Moi qui me croyais égaré, en réalité, je suis complètement paumé.
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SANDRE


Steve s’écarte de moi, laissant une sensation étrange sur mes lèvres, une sensation surréaliste, comme un pansement sur une plaie ouverte. Mais son regard malicieux et son sourire arrogant me font l’effet d’une douche froide. Je retrouve instantanément mes esprits avec une irrésistible envie de lui envoyer mon pied, chaussé d’escarpins pointus, dans les parties. Malheureusement, il ne me laisse pas le temps de réagir.
– Il semblerait qu’on les ait fait fuir, ricane-t-il en s’éloignant.
Je me retourne pour constater que Marcy et Josh, le couple phare du bal de fin d’année, ne dansent plus collés l’un à l’autre, à quelques mètres de nous. J’ai un pincement ridicule au cœur, que je chasse avant d’envisager de les chercher partout désespérément. Je préfère ne pas savoir où ils sont. Et dire que j’ai failli glisser mon Reflex en douce dans un sac, juste pour le plaisir rassurant d’un objectif entre le monde et moi. Je suis sûre que, ce soir, j’ai raté plein de détails croustillants…
– Ce garçon est un vrai goujat, s’empresse de décréter Prude, la coincée du lycée qui a décidé de ne plus me lâcher, ce qui a pour seul avantage de m’occuper l’esprit.
– C’est juste un mec, je réplique en tentant de calmer mon esprit qui divague sur les raisons du départ précipité de Josh.
– William ne ferait jamais ça, proteste-t-elle en se servant un verre.
Voilà qu’elle protège Will maintenant ! Will, l’intello de service, le fils parfait de la famille parfaite, celui dont la chambre est collée à la mienne depuis quelques jours, celui qui me défendrait même si je me montrais odieuse envers lui. J’observe Prude porter le gobelet rouge à ses lèvres et je retiens son geste avant qu’elle ne me le recrache à la figure.
– Si j’étais toi, j’éviterais. Il est corsé !
Si elle s’aventure à abuser de ce truc immonde, elle risque de pourrir la robe fourreau que je lui ai prêtée et de ruiner tous les efforts que j’ai faits pour la rendre présentable.
– J’en ai bu tout à l’heure, s’étonne-t-elle.
– Mais depuis, les gars de l’équipe de natation se sont chargés de l’assaisonner.
– Qu’est-ce qu’ils ont mis dedans ? couine-t-elle en me dévisageant.
– Prude ! je m’indigne devant sa naïveté écœurante.
Elle rougit quand son cerveau assimile enfin, et je la pousse gentiment en lui montrant Will qui discute avec sa bande d’intellos.
– C’est lui que tu es censée tourmenter ce soir.
Bref, tout le reste du bal de fin d’année, je regrette d’être venue et me demande ce qui a fait fuir Marcy et Josh si tôt. Je suis incorrigible, car les images qui me viennent à l’esprit me vrillent l’estomac. Il va enfin avoir ce qu’il veut, et je ne serai plus qu’un vieux souvenir, tous les moments que nous avons passés ensemble ne compteront plus.
Je tente de distraire mon esprit en observant le manège ridicule de Steve, toujours incroyablement élégant dans son costume sombre. Il drague toutes les godiches déjà pompettes grâce à la mixture étrange des nageurs de Winsted. Et dire qu’il m’a touchée, m’a embrassée, que j’ai laissé le principal du lycée, Steve, Phil, Élise et même Josh décider qu’il serait mon cavalier pour ce bal. Tout ça pour quoi ? Une vie normale, un avenir tout tracé. Quand mes parents ont fui, quand Josh a tout découvert, quand l’assistante sociale a débarqué, et surtout quand Phil s’est immiscé dans mon monde, j’aurais dû disparaître. Rien n’est bon pour moi ici, et pourtant, j’insiste, je m’acharne, trop faible pour risquer l’inconnu. Je crois n’avoir jamais passé une soirée aussi pourrie. Ils ne m’y reprendront pas. La prochaine fois, qu’ils n’hésitent pas à me virer du lycée, que l’assistante sociale m’enferme dans l’un de ses foyers minables, je m’en fous.
Mon cavalier s’éclipse peu de temps après avec une fille à peine capable de tenir debout – il n’a jamais aussi bien porté son surnom de Steve l’obsédé –, et je me retrouve obligée de rentrer en limousine avec l’intello et la coincée. Il n’y a rien de pire que de tenir la chandelle. Je me sens vraiment de trop, bien que je ne sois pas convaincue qu’il se serait passé quoi que ce soit en mon absence.
Avant de quitter la limousine, Prude me saute au cou et je me fige sur place, alors que j’aurais dû la repousser.
– J’ai passé une soirée exceptionnelle, et c’est grâce à toi. Merci, merci ! Tu es une fille vraiment géniale, je t’adore ! me hurle-t-elle dans les oreilles.
– Normalement, quand le bal se termine, c’est son cavalier qu’on est censé tripoter, je réponds en tentant de décoller ses bras de mon corps.
Quand vont-ils tous comprendre que je hais les embrassades et les démonstrations d’affection ? J’ai accepté de les supporter, pas de me faire peloter à longueur de journée !
Chez les Donnell, la famille qui m’a si généreusement accueillie depuis que l’assistante sociale a décrété que je ne pouvais pas vivre seule, Phil et Élise nous attendent, collés l’un à l’autre devant la télé. C’est vraiment le couple parfait, si dégoulinant de bons sentiments que je n’ai vraiment pas le cœur d’aller les saluer. Ils me gonflent, les parents parfaits. Et je suis dans un tel état que je tourne dans le lit de cette chambre d’amis étouffante, incapable de trouver le sommeil. Il y a une quinzaine de jours, je me serais glissée en douce dans la chambre de Josh pour qu’il calme mes tensions, mais ce soir, il est en train de calmer celles de Marcy. Putain je suffoque, il faut que je sorte, et vite !
J’ignore comment j’ai atterri là, mais cinq minutes plus tard, je suis devant mon ex-maison familiale en pyjama, enfin plutôt avec une vieille chemise du mari de ma mère. Je suis dans un état second, torturée par la soirée que je viens de passer. Je sens encore le contact de Josh sur mes lèvres et entre mes jambes lorsqu’il m’a entraînée derrière les imposants rideaux tendus pour dissimuler les vestiaires. Je déteste l’effet qu’il me fait, j’aurais dû le repousser la première. Ce souvenir ne devrait même pas être douloureux, et pourtant j’ai mal. J’ai mal ! Je voudrais rentrer me blottir dans mon lit ou me défouler sur le punching-ball du garage, mais je n’ai pas pensé à prendre mes clés.
J’échoue sur le trottoir et profite du silence de la nuit, quand une ombre me fait sursauter. Elle s’approche, et je découvre Josh encore tout débraillé de sa séance de baise.
– Besoin de retrouver ses marques, raille-t-il, un brin amer.
– Toi aussi, on dirait, je le provoque, en me demandant ce qu’il peut bien foutre là.
– Ne te donne pas tant d’importance.
Salaud, connard, sors de ma vie ! Va baiser ta sainte nitouche et ignore-moi ! Enfoiré, comme je regrette de t’avoir fait confiance !
Mais il s’éloigne sans se donner la peine de riposter.
 
La semaine suivante est longue à mourir. Dernière semaine de cours, dont je suis toujours privée pour soi-disant me laisser respirer, me donner le temps de prendre mes marques, tu parles, et en plus, Élise est retournée bosser. Phil m’a interdit de m’approcher du lycée, comme si je risquais de tout saboter une fois de plus. Pourtant, je serais bien allée faire un tour dans ma planque, dans les gradins du stade, pour savoir si le bal avait provoqué quelques événements comiques ou honteux à immortaliser au téléobjectif. Les jours qui suivent ce genre de fête sont toujours riches en rebondissements. Les couples créés pour l’occasion perdurent de manière écœurante ou se déchirent en public. Les quiproquos dus à l’alcool donnent des situations grotesques et hilarantes. Et dire que je rate tout ça ! J’imagine d’ici les clichés magnifiques d’expressions improbables que ça aurait donnés, j’enrage, je tourne en rond comme un lion en cage.
J’aurais bien bravé l’interdit, mais un truc bizarre m’empêche de désobéir à Phil et le visage de l’assistante sociale me fait encore plus flipper. Donc, au lieu de photographier de jeunes imbéciles en rut, je me contente de paysages et de vieux flemmardant dans le parc en rechargeant leurs batteries usagées à la chaleur de ce début d’été. L’avantage avec de tels sujets, c’est qu’on est sûr de réussir sa photo, ils ne bougent pratiquement pas et leurs visages vieillis par le temps donnent toujours des clichés très authentiques.
Deux fois cette semaine, j’ai fini dans le lit de mon ancienne vie, emportée jusque chez moi par des cauchemars déstabilisants et, chaque fois, Phil est venu me chercher avec des mots rassurants qu’il choisit soigneusement comme s’il craignait de me blesser. J’imagine toujours qu’il va s’énerver et vouloir tout arrêter avant mon adoption, pour m’envoyer en foyer. J’ai fait des plans au cas où. Je sais comment m’enfuir, où partir et ce que je ferai, j’attends juste que Phil me rejette. Il le fera, comme mes parents, reste à savoir quand.
En rentrant du boulot, Phil passe toujours me voir dans la chambre d’amis où je m’enferme en attendant l’heure du repas. Il grimace en découvrant mes vieilles fringues usées au lieu des tenues de petites filles sages que m’a achetées Élise, mais il ne proteste pas. Qu’est-ce que ça peut bien faire puisque je passe mes journées sans voir personne ?
Il parle tout seul, mais ça n’a pas l’air de le gêner. Il me raconte sa journée, évoque son passé, Élise et Will, et parfois il aborde ma situation. Phil a réussi à convaincre la psy que nous communiquons suffisamment pour que je n’aie pas besoin d’y retourner. Il sait qu’à trop fréquenter ce genre de personne, j’aurais pu me mettre à déconner grave. Ça m’aurait vraiment gonflée si j’avais dû me la payer toutes les semaines et je ne suis pas certaine que j’aurais pu le supporter sans tout gâcher.
Mercredi, il a l’air particulièrement de bonne humeur et il ne tarde pas à m’avouer pourquoi.
– Le test de paternité est positif, annonce-t-il, visiblement soulagé.
Je lui souris, mais ne réponds pas. Je ne savais pas qu’il doutait du résultat. Si le mari de ma mère est bel et bien stérile, qui d’autre pourrait être mon père ? Elle n’a pas eu beaucoup d’hommes dans sa vie. Enfin, je crois. Cette cruche s’est mariée à tout juste vingt ans.
– Nous n’en avons pas parlé, mais tu vas devoir changer de nom, hésite-t-il, comme s’il redoutait ma réaction.
– Je m’en doutais, je souffle pour le rassurer.
Je n’ai pas très envie de porter un nom de coincé, mais je sais que je n’ai pas le choix. Je suis allongée sur le lit et il tourne en rond devant la fenêtre. Il n’a pas fini, et je suis sûre que la suite ne va pas être agréable à entendre.
– Et j’aimerais aussi… enfin je préférerais… que nous en profitions pour changer ton prénom, bafouille-t-il.
Je suis choquée et, à son expression, je devine qu’il connaît déjà les raisons de mes protestations. Ce qui a poussé ma mère à m’appeler ainsi ne peut que le gêner.
– C’est mon prénom, et je n’ai pas l’intention d’en changer, je m’indigne en me redressant.
– Mais tu l’utilises pour embarrasser ceux qui osent t’approcher.
Il a raison, c’est un petit jeu que j’apprécie. J’adore voir la tête des gens lorsque j’annonce : « C’est tout ce qui reste quand la passion se consume. »
– Comment le sais-tu ?
– Ton ancien collège. Les services sociaux ont enquêté sur toi. Cette… cette anecdote les dérange vraiment, tu dois leur prouver que tu veux aller de l’avant.
Je me souviens des avertissements, des punitions, pour avoir décontenancé des profs trop curieux. Ma mère avait même été convoquée. Je n’oublierai jamais la tête du proviseur quand elle a déclaré : « Et alors ? C’est la vérité. » Il était resté scotché un bon moment avant d’ajouter, limite outré : « Eh bien, vous devriez avoir honte, Madame. » Ça m’avait fait un choc qu’il ose lui parler ainsi, mais ma mère avait à peine réagi, comme si ce gars n’était pas capable de comprendre. Ce vieux schnock a dû tout balancer.
Je dévisage Phil, étonnée. Je ne m’attendais pas à ce qu’on me demande de faire table rase du passé.
– Et tu comptes m’appeler comment ?
– Je pensais juste ajouter un a. Sandra, c’est tout de suite plus classique.
Ça me fait chier, ça me fait vraiment chier, mais c’est le prix à payer pour que toutes ces punaises de l’administration me foutent enfin la paix. Mes parents m’ont pris ma vie, et eux veulent me voler mon identité.
– Sandra Donnell. Ça fait très sainte nitouche… mais s’il le faut. Je préférerais quand même que vous continuiez à m’appeler Sandre.
Phil me sourit, ravi. J’ai cédé sans faire trop de difficultés, mais il ignore à quel point j’enrage intérieurement.
– Pour moi, tu seras toujours Sandre, précise Phil, comme s’il devinait que j’avais besoin de l’entendre.
Il me serre dans ses bras et se redresse pour me laisser ruminer seule ma colère. Lorsqu’il ouvre la porte, la coincée déboule toute guillerette en ignorant mon air contrarié. Il la laisse entrer, ravi, et ajoute avant de s’éclipser :
– Au fait, dimanche nous allons pique-niquer au lac Crystal avec des amis. C’est une tradition du début de l’été. Il y aura les Anderson, alors j’espère que tu as réglé ton petit différend avec Josh et, si ce n’est pas le cas, je souhaiterais que tu montres quelle jeune fille bien élevée tu peux être.
– Je ne suis pas bien élevée et tu le sais, je proteste.
– Mais la mère de Josh est avocate et elle pourrait avoir à donner son opinion sur la stabilité de notre famille.
Ils ont vraiment tous décidé de m’emmerder !
Phil disparaît, et Prude saute joyeusement sur mon lit comme si je n’étais pas en train de la fusiller du regard.
– Tu n’es pas censée faire chier Will maintenant ? je réplique sèchement, toujours irritée par les mots de Phil.
– J’y vais, ricane-t-elle, en se dandinant comme si elle avait envie de pisser. Je voulais… je voulais juste te demander un truc.
Ne me dites pas que je vais devoir faire son éducation sexuelle ?
– Euh… Si William… Enfin, il ne m’a pas embrassée au bal… alors, ça veut dire… ça veut dire qu’il n’est pas intéressé ?
Elle a l’air franchement déçue et j’en aurais presque de la peine pour elle.
– Prude, c’est Will !
Mais à la tronche qu’elle tire, il est clair que je vais devoir préciser.
– Je suis sûre que tu lui plais, mais tu l’intimides.
C’est vraiment moi qui ai dit ça ? Et elle continue comme si elle ne m’avait pas déjà achevée :
– Alors, je fais quoi ?
– Tu lui sautes dessus, je raille avant de me reprendre. Non, tu vas le traumatiser ! Attends un peu et s’il ne fait rien, lance-toi !
Mais qu’est-ce que je raconte ? J’aurais dû l’envoyer bouler ou lui dire que je suis bien mal placée pour donner des conseils de ce genre. J’ai sauté sur Josh et, maintenant, il n’a même plus besoin de m’approcher pour me torturer. Qu’est-ce qui me prend de lui donner des conseils ? C’est la famille parfaite qui me ramollit le cerveau, j’en suis sûre, je vais devenir complètement neuneu avec eux. Et comme si ça ne suffisait pas, Prude me serre dans ses bras en me couinant des mercis dans les oreilles.
À mon grand soulagement, elle s’éclipse enfin. J’en ai ma claque de son enthousiasme et de sa naïveté. Et, pire que tout, je suis convaincue que je vais finir comme elle, à trop la fréquenter. Pourtant, j’aime bien la voir débarquer avec ses airs de coincée et son sourire de petite fille mais, surtout, j’apprécie qu’elle soit toujours là pour me distraire de mes sombres pensées.
Malheureusement, il ne faut pas longtemps à mon cerveau pour revenir à ses obsessions. Et au lieu de ruminer l’horreur de devoir porter un nom de coincée jusqu’à la fin de mes jours, si je vacille maintenant c’est à cause de Josh. Moi qui croyais avoir tout l’été pour l’oublier, je vais encore devoir l’affronter. Et mon cœur s’emballe encore de savoir que je vais le revoir.
Il y aura sans doute Marcy aussi, ça va être l’enfer. Elle sera dans son élément avec tous ceux de son espèce. Je suis persuadée que les Donnell ne fréquentent que des « bon chic bon genre » ultra-prudes, dans son genre.
Et ce n’est pas mon style !
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JOSH


J’ai passé mon dimanche à me rejouer en boucle le film de mes premiers ébats avec Marcy. Si seulement je pouvais revenir en arrière, si je pouvais tout effacer ! J’aurais pris le temps de l’interroger sur ce qui l’avait fait changer d’avis. J’aurais refusé qu’elle sacrifie sa virginité pour moi et nous aurions profité de notre bal de fin d’année.
Elle mérite tellement mieux. Elle mérite un garçon de bonne famille qui la traite correctement. Je me suis perdu à trop souhaiter être ce mec-là. Avant, j’étais juste un ado normal, avant, je ne cherchais pas à être parfait. Quand je pense à toutes les âneries que j’ai faites avec Steve avant de la rencontrer… On ne devrait jamais vouloir changer pour quelqu’un.
Et plus je songe à ce que nous avons fait la veille, plus je m’en veux. Elle doit vraiment me haïr, c’est horrible de l’avoir larguée après cet instant d’intimité, si nouveau pour elle.
Je suis tellement perturbé que j’ai presque envie de jouer les malades lundi matin. Je redoute les regards de reproche de Marcy ainsi que la colère, la douleur et le regret que je pourrais lire dans ses iris glacials. Je les redoute parce qu’ils seront mérités.
Mais quand elle m’aperçoit au milieu de notre petite bande habituelle, elle me saute au cou et m’enlace comme si de rien n’était. Je l’interroge du regard, mais elle ne réagit pas, plus heureuse que jamais. Bon sang, je ne la comprendrai jamais ! On ne peut pas continuer comme si rien ne s’était passé, on ne peut pas continuer tout court. Je lui prends la main et l’éloigne du groupe.
Après m’être adossé contre un arbre, j’enfouis mes mains dans mes poches, comme si j’étais encore capable de faire quelque chose de stupide en la touchant ! Elle est incroyablement belle aujourd’hui, très élégante comme toujours dans une robe colorée très ajustée, pourtant je ne la désire plus, je sais maintenant qu’elle n’est pas pour moi.
– Je pensais que tu avais compris que nous ne pouvions pas poursuivre comme avant, je murmure, en priant d’avoir choisi les bons mots.
Je ne crois pas avoir prié autant que ces derniers jours.
– Mais nous n’allons pas reproduire les mêmes erreurs ! C’est ma faute, je n’étais pas préparée, je ne savais pas à quoi m’attendre. Nous n’allons pas renoncer à nous pour un petit malentendu, nous nous aimons. La prochaine fois sera forcément meilleure. Le pasteur dit que chaque couple doit s’accorder avant de trouver sa propre harmonie.
Le père Clark, bien sûr ! J’aurais dû me douter qu’elle lui avait parlé, que son air enjoué venait de l’un de ses sermons pour brebis égarée. Est-ce que j’ai déjà dit à Marcy que je ne crois pas à ses grands discours ? Non, en fait, je ne l’ai jamais avoué à personne, parce que mes parents y croient, parce que tout le monde autour de moi y croit et que je ne veux pas les décevoir. Je leur dois bien ça, ils nous ont accueillis, mon frère et moi, quand notre mère n’a plus été capable de nous élever, ils ne m’ont jamais interrogé sur mon passé, ne m’ont jamais jugé.
Elle s’avance, je vois ses mains tremblantes hésiter à me toucher et je lui fais non de la tête. Je ne veux plus lui faire de mal.
– Ce n’est pas de ta faute, Marcy, c’est moi qui n’ai pas fait ce qu’il faut. On ne s’est pas assez parlé, on ne se connaît pas assez. Si tu savais vraiment qui je suis, tu ne voudrais certainement pas de moi. Je ne vaux pas mieux que Steve.
– Tu dis ça parce que tu as commis une erreur. Ça arrive à tout le monde de s’égarer, c’est normal. J’ai décidé toute seule de te pardonner et de m’offrir à toi. Tu ne m’as pas forcée. J’ai choisi d’être avec toi.
– Non, ce n’est pas normal, Marcy, tu ne devrais pas considérer ça comme normal, tu devrais m’en vouloir, me détester. Je n’ai jamais cessé de te mentir.
– De quoi parles-tu ? s’étonne-t-elle en grimaçant légèrement.
– J’ai toujours su que je ne pourrais pas patienter jusqu’au mariage et que je ne le souhaitais pas. Je désirais que tu changes. Quand on aime, on ne devrait jamais vouloir changer l’autre ni essayer de changer pour lui plaire. J’aurais dû tout arrêter dès le début, dès que j’ai su qu’on ne partageait pas les mêmes convictions. Marcy, si on continue tous les deux, je te tromperai encore, parce que je ne suis pas capable de t’attendre. Je suis vraiment désolé.
Je pensais que Marcy allait pleurer, crier, m’insulter, mais rien. Elle a à peine frémi à mes révélations. Je patiente, mais la tempête n’arrive pas. Elle n’a même pas l’air contrariée. J’aimerais qu’elle déverse sa rage sur moi, qu’elle me déteste pour ce que je lui ai fait. J’en ai besoin pour passer à autre chose, et je le mérite.
– Mais c’est moi qui le veux, je veux changer pour toi, pour nous.
Je suis scotché. Je lui ai fait mal, je l’ai blessée et elle souhaite recommencer, mais j’en suis incapable. Je suis incapable de chasser de mon esprit son beau visage déformé par la douleur. Jamais je ne pourrai le refaire avec elle.
– Je suis désolé, Marcy… ce n’est plus ce que je désire.
Sa bouche s’étire en une ligne fine. Je lui ai fait mal et je me crispe en redoutant la suite qui s’annonce difficile, mais rien n’arrive.
– Tu as besoin de temps, je comprends. Je t’attendrai, mais sache que je ne regrette rien. Tout ne peut pas être parfait du premier coup, sinon la vie serait terriblement ennuyeuse.
Elle est tellement sûre d’elle, sûre de nous, tellement gentille que c’en est déroutant.
– Marcy, je ne vais…
J’aimerais protester, lui dire que moi, je n’y crois plus. Je ne suis pas pour elle, maintenant j’en suis convaincu, mais elle est déjà trop loin pour m’entendre.
C’est stupide, mais je me sens mieux. J’ai dit ce que j’avais à dire. Je ne souhaite plus m’en vouloir. Je ne l’ai pas violée après tout. J’ai déconné, mais je suis sûr que si ça n’avait pas été moi, ça aurait fini par être un autre. Des filles toujours pures le jour de leur mariage, je ne suis pas sûr qu’il en existe encore de nos jours.
Marcy a gardé ses distances le reste de la semaine, avec cette même assurance dans le regard, comme si elle se moquait de mon obstination à rester loin d’elle. Ma mère a été moins stoïque quand je lui ai annoncé que j’avais quittée ma copine.
Je pensais regretter, mais en fait, pas du tout. Avec Marcy, j’aurais été le salaud incapable de faire ce qu’il faut. J’aurais passé ma vie à m’en vouloir et à me détester. Je ne dis pas que je ne me sens pas coupable chaque fois que je pose les yeux sur elle. Je ne dis pas que je ne repense pas à la souffrance que je lui ai infligée, pour rien. Mais je suis soulagé de savoir que je ne lui ferai plus de mal. Comment ai-je pu croire que nous étions faits pour être ensemble ? Ça me paraît tellement évident maintenant.
Le pire dans tout ça, c’est que chaque fois qu’elle me regarde, ce n’est pas notre rupture qui me fait souffrir mais Sandre qui me hante. J’ai passé ma semaine à mater toutes les filles en espérant bander pour une autre, mais rien. Sandre m’a castré ! C’est dingue à quel point son corps m’obsède ! Je la revois, sublime dans sa robe de bal. Je la veux et je vais disjoncter si je continue à l’imaginer dans les bras de Steve. Quand je songe aux détails écœurants qu’il n’a pu s’empêcher de déballer, j’en suis malade. Il se l’est faite !
Je dois vraiment avoir une sale tête, parce que ma mère me dévisage comme si elle avait pitié de moi ! Nous sommes à table et mes parents jacassent, mais je n’écoute pas. Une remarque de ma mère me tire de mes pensées.
– Tu réalises, c’est son père biologique.
– Qui ça ?
Comme si la réponse pouvait m’intéresser.
– Philip est le père biologique de Sandre River.
Je n’en reviens pas ! Je fixe ma mère comme si mon cerveau avait du mal à percuter, et elle ajoute :
– Tu sais que les Donnell sont presque de la famille, Josh ?
– Et ? j’insiste, alors que je sais très bien où elle veut en venir.
– Que ça te plaise ou non, tu vas devoir considérer Sandre comme ta sœur.
Elle ne pouvait pas trouver plus choquant. Qui désirerait coucher avec sa sœur ? Je me dégoûte, rien que d’y penser.
– Je ne veux plus de scandales, arrange-toi pour que vous ayez l’air en bons termes, précise ma mère, avec le ton autoritaire qui m’a toujours intimidé.
Samedi soir, c’est notre dernier match de la saison. Nous jouons contre Colebrook. Ce sont des coriaces, mais je suis sûr qu’on va gagner. Je ne sais pas si c’est l’irruption imaginaire de Sandre dans mon lit la nuit dernière, mais j’ai la hargne et une envie folle de tous les massacrer. Oui, ça va me faire le plus grand bien de me défouler sur eux ! Et je suis encore plus enragé quand je découvre la famille Donnell au grand complet dans les gradins. Je n’aurais jamais pensé les voir ici. Sandre porte un jean ultra-moulant et un T-shirt de l’équipe trois fois trop grand. Je devrais m’en moquer, mais mon entrejambe s’affole dans mon pantalon, il me faudrait une douche froide.
Ça ne fait pas cinq minutes que je suis sur le terrain que j’ai déjà envoyé au tapis deux gars de Colebrook et la colère ne m’a toujours pas déserté. Je vois le coach qui me fusille du regard en hurlant mon nom, mais je m’en fous. Je fonce comme un malade, je balance mes coudes et mes crampons sans me préoccuper de mes coéquipiers.
Après m’avoir sifflé deux fois, l’arbitre me vire du terrain en ignorant la rage qu’il me contraint de refouler. Je m’indigne, m’emporte, et Boby m’écarte en m’attrapant par la tête de ses mains massives pour m’obliger à le regarder.
– Désolé, vieux, mais tu vas devoir attendre la bière, la vodka ou ce que tu veux pour évacuer la pression.
– Cet abruti s’est jeté sur moi, je proteste, en tentant de me dégager.
– Arrête Josh ! Ce n’est pas toi, là !
Il a raison et je ne réplique pas. Je me contente de rejoindre le banc des remplaçants, toujours prêt à massacrer le premier qui ose s’approcher.
Je passe le reste du match à gueuler comme un imbécile en m’agitant sans raison. Ma rage se révèle communicative et bientôt toute l’équipe de réserve hurle avec moi à-tout-va. Si le coach avait pu tous nous virer, il l’aurait fait, tant notre attitude le met hors de lui. À la mi-temps, il est dans une colère noire. Les gars ont beau mener largement au score, on en prend plein la tronche.
De retour sur le terrain, les autres se calment, mais moi je suis toujours à fond. J’ai à peine joué, mais je ne crois pas qu’une victoire ne m’ait jamais fait autant d’effet. Je me jette sur Paul, puis Boby, en donnant des claques dans le dos sans vérifier qui j’en gratifie au passage. Dans la cohue générale, ma fureur paraît moins étrange.
Marcy me saute au cou, comme elle le fait habituellement. Pris par surprise, je la repousse violemment, avant de regretter aussitôt mon geste. Ses yeux horrifiés sont brillants de larmes et, sans réfléchir, je l’attrape par la taille et la soulève du sol. Alors que je pense avoir retrouvé un semblant de calme, je découvre Steve riant avec les Donnell et entraînant Sandre par les épaules. Et ça y est, de nouveau, je vois rouge. Je la hais de me faire cet effet-là. Je désirerais être indifférent, mieux, m’en foutre complètement, mais non, je suis jaloux, je ne veux pas qu’un autre passe après moi !
Je n’arrive pas à croire que Steve ait emmené Sandre et Will chez Boby. En plus, Marcy me colle à mort. J’aimerais lui dire de me lâcher, mais je souhaite encore plus provoquer Sandre qui me lance des éclairs chaque fois que nos regards se croisent. Pourtant, ses yeux sont à peine maquillés et elle a plus l’air désorientée que terrifiante.
Je me suis déjà enfilé plusieurs shots et je viens de passer au whisky. Je sais qu’il vaut mieux éviter les mélanges, mais ce soir je m’en fous. Je suis suffisamment imbibé pour pouvoir tout supporter. Marcy m’entraîne vers la piste de danse et je la laisse se frotter à moi sans réagir. Quand elle tire sur mon sweat pour atteindre ma bouche, je me penche vers son oreille et lui susurre :
– Je n’ai toujours pas changé d’avis.
– Alors pourquoi danses-tu avec moi ? me demande- t-elle, malicieuse.
– Parce que j’ai trop bu pour savoir ce que je fais.
Elle me dévisage, choquée. S’il y a un truc que Marcy déteste encore plus que le sexe, c’est bien l’ivresse. Sans même prendre la peine de me répondre, elle s’éloigne et je continue à tanguer en me moquant bien des pieds que j’écrase.
J’ignore quand je suis passé à la bière, mais c’est bien une cannette que j’ai dans la main. Je crois encore danser, pourtant mes pieds ne me portent plus. Je découvre que je suis affalé dans un fauteuil et me demande depuis combien de temps je comate de la sorte. J’entends Boby dire « il va falloir le raccompagner » et quelqu’un proposer « on va s’en charger », puis sa copine protester « non, il y a personne d’autre ? ».
Sandre apparaît dans mon champ de vision, elle se penche sur moi pour me peloter et je grogne, satisfait. Je la vois sourire, alors je l’empoigne par son T-shirt pour atteindre sa bouche. Je l’embrasse sauvagement en la pressant contre moi. Elle s’écarte doucement et je découvre une expression moqueuse sur ses lèvres quand elle souffle :
– Toujours en manque !
Je comprends qu’elle vient de m’utiliser quand je découvre les clés de la Mustang qu’elle agite, triomphante. Elle n’a rien perdu de ses mauvaises habitudes ! Je sens Boby et William me remettre sur mes jambes et je crache tout mon venin, alors qu’ils m’entraînent dehors.
– Tu sais que tu n’es qu’une salope, une garce et tu n’as même pas honte. Tu crois quoi ? Steve va se lasser et il te jettera comme de la merde. De toute façon, tu ne mérites pas mieux…
Je ne m’arrête plus, mais elle ne m’écoute pas. Je suis sur la banquette arrière, affalé et ballotté au rythme de ses coups d’accélérateur. Plus je l’insulte et plus elle accélère, plus sa conduite est brutale et plus je suis vulgaire. À côté d’elle, William se contente de se cramponner au siège sans oser intervenir. Mon estomac se met à faire des bonds insensés comme s’il s’apprêtait à se faire la malle, et je hurle plus hystérique que jamais :
– Arrête la bagnole, ça remonte !
Sandre stoppe brusquement sur le bas-côté, et j’ai à peine le temps d’ouvrir la portière que tout l’alcool que j’ai ingurgité a déjà rejoint les herbes hautes.
Quand la Mustang se gare devant chez moi, je suis dans un état second, à mi-chemin entre conscience et inconscience. J’entends Will demander :
– Qu’est-ce qu’on fait de lui ?
– T’inquiète, je gère.
Elle se penche sur moi, avant d’ajouter :
– Encore envie de vomir ?
Je grogne, incapable de répondre, et je sens qu’on me tire vers la sortie. Je proteste sans vraiment savoir pourquoi. Je marche, mais j’ai l’impression de ne plus supporter mon poids. Mes yeux refusent de m’obéir et je distingue à peine le perron de l’entrée. J’entends des clés cliqueter et la porte s’ouvrir. Seule Sandre se glisse avec moi à l’intérieur. Elle sait exactement où elle va et nous atteignons ma chambre en un rien de temps. C’est bête, mais j’aurais voulu faire durer le plaisir ! Je perçois les draps frais sur ma peau et mon jean qui descend le long de mes jambes.
– Hum, j’adore quand tu me déshabilles, je murmure en esquissant un sourire satisfait.
J’ignore si elle me répond, car mes oreilles aussi ont cessé de fonctionner. Seul un bourdonnement sourd emplit la pièce. Je sens qu’elle remonte les draps sur moi et je perçois ses pas près de moi. Quand j’entends la poignée de la fenêtre, je proteste :
– Ne la ferme pas. Elle est toujours ouverte pour toi.
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